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Sur  les  opérations  des  armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle  ^ et  la  délivrance  de 
Landau. 
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U s favez  que  les  troupes  de  la  République  furent 
long-temps  abandonnées , sur  les  bords  de  ia  Sare  & 
du  Rhin  5^  au  dégoût  & à la  trahifon  j vous  favez  qu’une 
perfidie  éclatante  livra  les  lignes  de  ^TeifienTourg  à 
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FAiitriche  , 5:  que  le  foi  de  la  liberté  fut  couvende  hordes 
ennemies  depuis  Landau  jiirqii’â  Strasbourg  , depuis 
le  fort  Vaiibaii  jiirqu  à Saverne.  La  punition  des  traîtres 

le  génie  de  la  liberté  donnèrent , pour  lors,  à nos 
troupes  une  auitiîde  militaire  qui  poia  la  borne  des  fuc- 
cès  de  1 ennemi.  La  dividon  de  l’armée  de  la  Mofelle , 
oui  fervoit  fous  les  ordres  de  Burcy  , encombra  le  parc 
éc  les  gorges  de  Saverne  de  cadavres  autrichiens , Iss 
pourruivit  jufques  fur  les  hauteurs  de  Bouxweiller  , où  , 
par  un  mouvement  combiné , ils  furent  battus  fur  ce 
point  cé  fur  tous  les  autres , jufqu'a  la  "^v^aatmau  , par 
rannée  aux  ordres  de  Pichsgru. 

Hohenloë,  déiefpéré  d’avoir  été  obligé  de  quitter  fa' 
poiitiou  fur  Saverne,  tenta  de  s’emparer  du  fort  de  Bitche, 
cL  facriiia  dix-huit  cerns  des  liens  à cette  entreprife  de  la 
plus  extrême  témérité,  fî  elle  n’eût  été  appuyée  d intel- 
ligences-, mais  le  courage  l’emporta  furies  efforts  de  la 
' irahifon  , & ü échoua. 

Dès  ce  moment  les  armées  ennemies  ne  fondèrent  plus 
qu’à  fe  mettre  dans  un  état  de  défenfe  impofant  -,  elles 
occunèrent  toute  la  ligne  depuis  Haguenau  jufqu’à  Wertht 
ce  Rlieisbofién  , & fortiiîèfent  par  foutes  les  reffources  de 
i art  militaire  cette  poftlcn  déjagrès-avantageufe  par  eiie- 
meme. 

L’armée  de  la  Moielle  fo-us  les  ordres  du  général  Ha- 
che , civoit  franchi  les  digues  de  la  Sare  , battu  les  Pruf- 
iiens  à Biifcaileij  & Hornebach,  délivré  Bitche  & forcé 
BriinfvTick  à quitter  la  fameufe  poLtion  de  Pyrmafens 
pour  fe  replier  fur  Kaiferlautern.  L’armée  françaife  tenta 
de  s’emparer  de  cette  place  : h elle  eût  réuffi.  Landau 
étûit  délivré  Bc  le  Palatinat  pris  du  même  coup.  Tout 
ce  que  la  nature  a de  plus  affreux  en  précipices  j tout  ce 
o’ue  fart  a de  mieux  combiné  dans  le  métier  de  la  guerre, 
étoit  xaffemblé  fur  ce  point , oc  forces  de  Pruffe  char- 
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gée  de  le 'déiendre.  Malgré  tant  d obitacI'.:s  Kaüciia'.rev'n 
eût  été  emporté  5 fi  les  ordres  dg  générai  cirent  t e 
exécutés^  Kaikreiilli  qui  y (ut  blelié  dangcvc^iicinent  , 
a dit  depuis  à Neiiiladt , que  trois  fois  ii  iet.  fur  le  poinc 
de  donner  l’ordre  de  la  retraite. 

L’armée  françailc  fit  des  prodiges  de  valeur  pendant 
trois  jours  confécutifs l’artillerie  légère  fur-tout  sycoivi- 
porta  avec  un  héroïune  fans  exemple  : mais  i’.mpentie 
de  quelques  généraux  en  fécond,  la  crainte  de  ie  com- 
promctire,  la  difHsiiîté  du  terrein  2-:  un  cndiaincnicnt 
de  caufes  malcncontreule?  , fireîit  qu’on  ne  put  jamais 
parvenir  a une  attaque  générale.  La  moitié  de  i armes 
au  plus  étoit  en  mouvement,  la  préciiion  manqua:  une 
confommation  triple  des  munitions  prévues  d'artillcr  e 
fit  craindre  pour  la  fournitures  du  parc , ôc  il  ialnii 
changer  de  plan.  Les  oinciers  négÜgens  ou  incapables 
furent  dellitués  , les  pertes  réparées  & de  nouvelles  po- 
fitions  reprifes  avec  ordre  Sc  célérité.  Doiixe  batadlons 
de  l’armés  de  la  Morclie  filèrent  fur  celle  du  Rhin  , 
5c  tout  fe  prépara  pour  l’exécution  de  nouvelles  entre- 
prifes,  C’étüit  le  1 1 frimaire:  depuis  ce  jour  jufqu’aa  t 
nivôfe , nous  fûmes  fouveiit  tourmentés  d’impatience  iur 
-la  lenteur  5c  la  difcordance  ^ des  moiivemens  d’alors. 
Tous  les  jours  la  réfolution  étoit  prife  pour  une  attaque 
générale , 5c  tous  les  jours  un  combat  partiel  5:  ruineux 
en  étoit  la  fuite.  C ’efr  dans  une  de  ces  affaires  décou- 
fues  que  le  générai  Burcy  , chargerxit  à la  tête  de  fa  di- 
vifion,  fut  haché  fous  nos  yeux  à Go'udernoffen , après 
avoir  emporté  une  redoute  à reniiemi  : if  efi  mort  en 
républicain  i fôn  dévouement  mérite  le  fouvenir.de  la 
patrie.  ^ 

Depuis  long-temps  nous  étions  au  milieu  de  nos  frères 
d’armes , ils  nous  difoient  fans  celTe  que  Finaélion  étoit 
pour  eux  pire  que  la  mort  •,  5c  lorfquc  nous  preifions 
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q;:elGiies~iîn.s  4e  nos  généraux  de  prendre  des  mefures 
P OUI  pie i '‘k  dédlives,  iis  nous  parloient  de  difficultés.  A 
le  - croire  5 i’erncmi  avolt  des  nuées  de  foldats,  une  ar- 
rülerie  ioùdroyante,  des  rcîranchemcrs  infurmontables  , 
iis  oubliüient  que  la  baïonnette  des  défenfeurs  de  la 
pauie  piornettoit  de  lever  tous  les  obftacles.  Que  de 
fois  DOI  S avons  exprinié  no"re  indignation  de  voir  airffi 
inécuPnoîîre  l’audace  ôc  la  puiHarce  du  foldat  français  î 
CGLte  epoque,  un  général  de  divilion,  au  lieu  d’o- 
béir aux  ordres  qui  lui  avaient  été  donnés  pour  agir , 
fe  tint  en  réferve,  fous  le  prétexte  éternel  des  difficultés. 
Quo^ue  fon  pairiotifme  nous  fût  connu,  nous  l’avons 
delcitué  lait  arrêter.  E>xepté  quelques  tentatives  éparfes, 
tout  fe  paiïa  ep  délibérations  & en  confidérations  acca- 
blantes , julqu’au  2 nivôfe.  Enfin  l’armée  de  la  Mofelle 
le  réunit  a celle  du  Rhin  : les  Icldats  de  la  République 
emportent  les  redoutes  terribles  de  Rheishoffen , pren- 
nent feize  canons  à l’ennemi , le  mettent  en  déroute , 3c 
cette  vid'oire  entraîne  l’évacuation  de  toutes  les  lignes 
j 11: qu’à  Haguenau.  La  divifion  du  général  Taponier  le 
poiiriuivit  avec  beaucoup  d’ardeur , mais  peu  fécondé 
d’autre  part  , Me  profit  de  la  déroute  ne  fut  ' pas  auili 
comple^  qu’il  auroit  pu  l'être. 

Xes  deux  armées  de  la  RépubPqiie  marchoient  enfem- 
ble  ; le  mélange  des  divifiens  ne  lupportcit  plus  la  d;f- 
lérepce  des  commandeu'ens  ; la  rivalité  commençoit  a 
pT-enéreffia  confufion  arrivoit.  Landau  étoit  notre  but  : 
il  falfdt  un  mouvement  unique  , 3<  Gseifif  pour  le  dëli- 
ver.  Hoche  nous  parut  propre  a l’exécuter,  ôc  nous  lui 
confiâmes  le  commandement  des  deux  armées  du  Rhin 
3c  de  la  Mofelle.  Cétte  mefiire  étoit  hardie,  mais  elle 
éioit  impérieure.  Il  nj  avoit  qu’un  chemin  pour  allée  a' 
I.andau  ^ deux  guides  pouvo'ent  nous  perdre  ; le  falut 
de  la  patrie  commandoit  , toute  autre  confidération  fyt 
nulle  5 le  général  fut  'nommé  , deux  jours  apres  , la 
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bataille  du  Gclfberg  mit  le  eomble  aux  fiiccès  de  îa  cum- 
pagne. 

La  journée  de  Geifbcrg , le  é nivôfe , fut  aiiiTi  bien 
conçue  <^uc  grandement  exécutée.  L’ennemi  fut  attaqué 
dans  quatre  endroits  difiérens , à pins  de  dix  lieues  de 
diftance  5 &c  battu  fur  tous  les  points.  Une  divifion  de 
l’armée  de  la  Mofelle  attaquoit  les  Priifllens  à Ki  bel  ber»; 
une  autre  dans  les  gorges  de  Fîam  & d’Aveiller,  tandis 
que  le  corps  de  l’armée  üvroit  bataille  aux  Autrichiens, 
à Geifberg.  Les  ennemis  firerst  parade  de  toute  leur  tac- 
tique miMtaire:  évolution  fur  évolution,  faulfe  attaque, 
marche  ôc  contre-marcke.  Les  républicains  français  n’eii- 
rent  qu’un  jeu,  celui  de  la  baïonnette.  Six  heures  de  pas 
de  charge  décidèrent  la  victoire , &c  la  délivrance  de 
Landau  fus  certaine.  Jamais  le  mouvement  d’une  armée 
n’a  été  plus  régulier , plus  intrépide  & plus  condamment 
inébranlable  à une  aclion  aufii  terrible  que  celle  de  Geis- 
berg.  L’épousante  fe  mit  dans  le  quartier  des  Autri- 
chiens, ôc  ils  n’écbappèreiît  qu’a  la  faveur  de  la  nuit; 
encore  Condé  Sc  quarante  pièces  de  canon  auroient-ils 
été  enveloppés  dans  WeilTembourg , (i  Doî^adieii  eût  donné 
à la  tête  de  la  cavalerie , comme  il  en  avoir  l’ordre, 
L’obreurité  obligea  de  différer  la  prife  de  ^ifeiirenibourg 
jufqu’au  lendemain.  Hoche  donna  en  même-temps  ordre 
au  général  de  divifon  Befaix  de  prendre  Lauteibourç 
& le  pofte  d Haguenbach.  Laiiterbourg  fut  emporté  8c 
Hagiicnbach  pris.  Donadicu  a été  arrêté  fur-le- champ  er 
fera  jugé. 

Le  8 au  matin  toute  l’armée  françaif®  .penfoit  que 
l’ennemi  s’étoit  retiré’  fur  les  hauteurs  de  Balberottc , 
deux  lieues  en  avant  de  Landau.  St-Jud  &c  Lebas, 
Lacofte  ôc  Baudot  partirent  de  ’^Jeiffembonrg  dans 
l’intention  de  vilTter  les  avant-podes  de  l’armée  , ôc  d’exa- 
miner la  pofîtion  de  l’ennemi  ; mais,  apprenant  à chaque 
pas  fa  fuite  précipitée  , ils  arrivèrent  enfemible  à Landau 


au  milieu  des  troupes  légères  qui  étoient  allées  à la  décoiî- 
verie.  Les  généraux  «vinrent  cnfuite  , & les  repréfentans 
du  peuple  ordonnèrent  de  concert  au  général  Hoche,  de 
pourfuivre  fes  conquêtes,  Gernieshelm  , ce  pofle  fi  im- 
portant pour  la  Gonfervation  de  Landau  , lut  bientôt  à 
noos  *5  Spire  Bc  Neuftadt , Kaiferlautern  & Crcnfnack  , 
Frakenîal  & Worms  , tombèrent  également  au  pouvoir 
des  troupes  de  la  .République  j elles  occupent  aujourd’hui 
toutes  ■ ces  places , vivent  aux  dépens  de  l’ennemi  , lui 
enlèvent  des  millions , Bc  forment  des  magafins  pour  de 
. nouvelles  entreprifes.  (Il  y avoit  a Worms  ccni  mille  Tacs 
de  grains  , Bc  une  quantité  prodigieufe  de  cuirs.) 

Nous  avons  la  Htisfaébon  de  vous  apprendre  qu’au 
moment  de  notre  départ  les  braves  républicains  venoient 
de  battre  les  Pruffiens  à Oppenheim,  à 4 lieues  de  Mayence, 
èi  fc  rcaintenoient  avec  fermeté  dans  la  permianencc  de 
la  viféloire. 

Les  fuccès  des  armes  françalfes  le  long  des  rives  du 
Rhin  font  auffi  importans  fous  le  rapport  des  fubliftan- 
ces  Bc  de  i efprit  public  , que  fous  celui  de  la  délivrance 
des  places  de  la  République.  » 

Nos  prifes  en  fournitures  de  toute  efpèce  font  immem 
fes  9 Bc  l’émigration  des  deux  tiers  des  habitans  du  Bas- 
Rhin  ajoute  beaucoup  à notre  bonheur.  Il  cfc  iinpofli- 
ble  devons  exprimer  le  degré  de  fanatifme  Bc  de  pré- 
jugés allemands  qui  fouillent  ce  beau  territoire.  Ceux  qui 
ont  fui^  ont  prévenu  la  juHice  nationale  *,  & les  Sans- 
culottes  qui  ont  verfé  leur  fang  pour  établir  la  ra^fon  chez 
eux  5 profiteront  de  leurs  dépouilles,  au  grand  avantage  de 
cette  frontière  de  la  République. 

Après  tant  de  journées  glorieiifes  voas  attendrez  de 
nous  le  récit  de  quelques  a-ilions  plus  particohercment 
éclatantes,  La  confiifîon  des  camps  nous  a empêches  de 


les  ïeciielUli:  toutes.  Cn  eO:  occupé  en  ce  moment  à cette 
recherche  auiTi  importante  pour  récompenfer  le  dévoue- 
ment , que  pour  tracer  Thifloire.  En  attendant  que  ce  ta- 
bleau vous  foit  préfenté  , voici  quelques  traits  pris  au 
hafard  ,-qui  vous  feront  juger  des  autres. 

A Kaiferlautern  ^ tous  les  canonniers  attachés  au  fer- 
vice  dune  pièce  (ont  tués,  excepté  un  feiii*,  celui-là 
continue  le  feu  avec  la  même  vivacité  ôc  démonte  la 
batterie  ennemie  dirigée  fur  la  redoute. 

Au  Geisberg,  un  boulet  du  canon  ennemi  emporte  1 5 
hommes  de  file  dans  un  de  nos  bataillons  : pas  un  feu! 
volontaire  ne  fronce  le  fourcil  , les  ^ rangs  fe  resserrent  , 
on  crie:  vengeance  ei  B.é publique',  a linflaiit  le  pas  de 
charî^c  la  baïonnette  font  payer  , de  mille  morts  a 
lennemi,  la  perte  des  quinze  républicains  enlevés  au  milieu 
de  leurs  frères. 

Dans  la  même  journée  du  Geisberg  , 1 artillerie  vo- 
lante laifle  approcher  la  cavalerie  ennemie  à poriée  de 
piftolet , forme  un  bataillon  carre  avec  fês  pièces , ÔC 
fait  un  carnage  efEoyable  d’hommes  & de  chevaux. 

Ce  trait  de  bravoure  de  fang-froid  n efl  pas  le  feul  de 
rartilieric  volante  *,  elle  s’efl  comportée  par-tout  avec  une 
bravoure  5c  unçH&abiieté  foutenue. 

A Landau  pendant  le  blocus , Klié , concierge  du  clo- 
cher , voit  brûler  fa  maifon , continue  a examiner  la  ma- 
noeuvre de  rennemi  , s’occupe  , fans  defemparer,  du  falut 
de  la  place  , 5c  crie  : Vive  la  République  l 

Le  troifièmc  régiment  de  hufTards,  le  quatorzième  re- 
I giment  de  dragons  , le  quatrième  bataillon  du 

Rhin , 5c  le  deuxième  bataillon  du  cinquante-cinqaieme 

régiment  d’infanterie  ^ fe  font  particulièrement  diflingués^ 
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Vous  nous  avez  cliargés  de  diPcribuer  des  récompenfcs 
ît  ceux  qui  fait  des  adions  remarquables  ; mais  lorf- 
ou  une  aimée  de  quarante  mille  hom.mes  fe  bat  pendant 
iîx  heures  au  pas  ^de  charge,  & fans  relâche,  quel  eO: 
qeiui  qui  a le  mieux  mérité?  quel  eft -celui  qui  obtiendra 
le  mofns?  heiireufe  incertitude,  qui  nous  a engagés  à les 
récompenier  tous. 

Les  malheurs  inévitables  de  la  guerre  nous  ont  fouvent 
fait  recueillir  les  derniers  foupirs  de  nos  frères:  iis  mouroie|it 
ccnteris , diloienL-ils  , puilque  la  patrie  étoit  faiivee. 

Quand  le  canon  frappe  aujourd’hui  le  fcldat  Français, 
U ne  laide  plus  échapper  le  cri  de  la  douleur,  mais  bien 
celui  de  vive  la  République. 

Qifil  eic  impofant  en  ce  moment  le  fpedacle  des  ar- 
mées du  Rhm  & de  la  Mofelie  1 c’eft  une  malle  ferme  en 
principes  & en  âmes  , qui  n’attend  que  votre  ^fignal  pour 
compléîer  les  deftinéss  de  la  patrie.  Mettez  à profit  Ton 
grand  caractère quelle  demeure  environnée  d’hommes 
appréciateurs  de  la  puilfance  , & commandez  la  vidoire. 

Venus  au  comité  de  falut  public  pour  nous  fixer  fiir 
des  mefiires  de  la  plus  haute  importance  , nous  partons 
fiir-le-champ  pour  retourner  à notre  polie  , & notre  pre- 
mière lettre  annoncera  de  nouveau , la  défaire  des  rois 

la  grandeur  de  la  République. 

Décret  du  25  Nivô/e. 

La  Convention  a approuvé  les  mefiires  priles  par  les 
Repïédntans  du  peuple  Lacolle  5c  Baudot,  a ordonné 
Fimoreffion  du  rapport,  Finferüon  au  bulleiin  Sc  la  tra-* 

diidion'en  allemand. 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


